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CHRONIQUE AGRICOLE DU MOIS I)'AOUT.,

80MMA!Iý.-Notre .Tu JvnmesHistoriques dit Mui* d'Août.-Crétioa de la -Société Pro-.
i'îtcile ~rout~Iqe."StaLsde la S.-iit.-Prjet d'une 1Ioole epikciale d'Agriculture annexée

la Vrtte.-Esoai dc La Société Provinciste Agtonomque.-Vote de $2000 par notre Gouvcriieinent pro-
vilncial dans le but de coinouéir à ':llisne, d'uxe Ecale d'Agriculture dans les detux sections de la
Provice.-Appiteisce générale de la récolte.-L'Ispositioi Provinciale Prochin-ie.-intvaux du mois-
la illoisl. M

Notre Journal commence aujourd'hui une nouvelle année et. le lecteur pourra
juger par lui-même des améliorations que nous avons apportées à ea publication.
Si, jusqu'à ce jour, l'Agriculteur n'a pas toujours été tout ce qu'il pouvait être, c'est
grâce à un malentendu fâchîeux entre les parties intéressées, malentendu qui notu
eut certainement forcés à cesser une rédaction dont nous fisioss personnellement.
tous les frais. Aujlourd'hui ces difficultés n'existant plus, nous acceptons la re-
daction de l'Agrriculteur en nous tenant responsables de tout ce qui pourrait se glis-
ser dans La publication. Nous espérons que l'a-ide que nous ont prodig&ué no$
excellents collaborateurs ne nous fera pas défaut pendant cette nuouvelle année
nous les prions de vouloir bien acuepter, nos sincères remercimients pour tout ce
qu'ils ont fait pour nous. Nos lecteurs se réuniront à nous pour louer la Chambre
d'Agriculture, ainsi que M.M. de 31ontigny et icd'avoir rivalise d'efforts, dane
le but de faire de notre publication une fkuille dignie de représenter les intérêts
de notre population rurale, qu'elle doit défendre dans ses droits aussi bien que
guider dans ses unméiorations culturales.

Le mois d'Aout 18.58 a été fécoud en évèneuits remuarquables, non seulement
pour notre province mnais bien pour le monde entier. Sans parler de lW chûte dc
deux ministères dans notre gouvernement, de l'Inauguration dtu port de Cherbourg,
rappelons seulement lau pose du cable télégraphique transatlantique qui réunit
aujourd'hui les deux continents, et met Québeo, Montréal, Toronto, à cinq minutes
de Paris et de Londres. Devant cette conquête du génie sur les él-éments-, l'hori-
Yon de l'avenir n'a plus de limnites%, et l'homme grandi à ses propreQ yeux, nie
doute plus. Ici les peuples mêmies s'effacent, et dans la grandle Communauté
humaine, chaque individu se sent glorieux 'du fait accompli.

Nos lecteurs se rappellent que l'an deruier, naous émettions loinion que de tous
les moyens d'améliorer notre agriculture, le plus pratique seraient la création d'é-
roles spéciales d'a griculture. Aujourd'hui nous avons le plaisir (le voir cette opi-
non partagée eni partie par notre gouvernement pro vincial, qui a généreusement
voté une somme de $2,0O0 pour l'é tab1lssewcent d'une de ces école,- dans notre sec-
tion de la province. Sans doute il y a loini des $2,OOO votées aux $SO,0OO nécessaire%
selon M. ()ssaie, à la création d'un établissem *nt semblable: mais il n'en est pas
moins Vrai qu'il y a dans ce vote un comnement de progrès qlui permet de
tout espérer pour l'aveuir. Pour nLus cet avenir est encore éloigné de quel-
ques années et juslque-là nous ne croyons pouvoir mieux faire pour la cause agri-
cole, que de développer dans notre population le goût de l'agriculture per-
feetionuée, et cela au moyen d'une ferme expérimentale résumant, dans leurs
applications, tous les progrès de l'agrieulture d'aujourd'hui. Du jour oil nos
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jeunes propriétaires auront la f4cilité de voir une application de l'agrieulturc
nouvelle; avec ses races d'animaux pcrfcctiotinnécs, ses imstruments économifiant
la main-d'oeuvre; ses cultures modèlcs ses constructions raisonnées, etc., nlous ne
les verrons plus battre le pavé de nos grandes villes en s'énor,;Meuill.issauit de
leur glorieuse inutilité.

Nos lecteurs nous permettront de donner ici le Prcnapectus de la "4 Sý3ociété pro-
- vinciale Agronomique,"l qui aura l'honneur -le compter parmi ses miembres ibuda-
.. eurs nos meilleurs (.anadienç.

SOC PRO~1>1V INCILE A(iR0NOtMlQUE.

FONDS SOCIAL DE $25,ffl

Divizi: EN25

IDep,,uis lolgtcimps 'te public agricole a reconnu la nécessité d'une ferme experi-
mentale réeumnant, dans leurs applications, tous les progrès de l'agriculture d'auL-
jourd7hu7t. Nous allions tenter de combler cette lacune de notre agrcuture, à
l'aide de nos ressourceà pe monnelles seules, Lorsque quelques amis du prog4m
agricole nous représenièrent que le.s résEultats obtenus ne seraient admis générale-
mient qu'autant que le publie aurait une gaatesûre de leur authenticité, et
qu'une société d'actionnaire.; intéreesé:s pouvait seule offrir cette garantie. L'ob-
jection était trop juste, le coucours- généreux qu'on nous offrait nous fesait trop
d'honneur, nous aecî>tnies cette a:ss-ocation, dont le ré.uitat devait étre la créa-
tion d'une sociétc. par actions dite - Société lrcicale .4gronoinqze"

Le douizine mnis -à la disposition de la eociété. e t situé à J de ilfle du village
de Vairenines et ît -ý lieue-s de Montréal. Cet loge ntde notre vi'ile principale
évitera 'atlluesace des visites; de pure curiosité, mais ne -era pas un ob-stacle aux
visite-s des hommes instruits, des -amateura et des propriétaires éclairés qui vien-
flent à iMontréal de tonites les parties de la province.

La propriété, qui a -240 ari>ent-i en suefce(-S -arpents.csur ti( e-.t compoiec
le diverses natuires de sZols. bénéralement l 'airgile prédIomine:- une partie est

sablonneuse. ne autre tccsis.te en criteaux, form:és de railloux roulés de toutc.î
les dimensieons. Ces côteaux donz.ent -.tu terrein un rclit-f lé' renitnt accidenté qui
faceilitera beaucoup les travaux îlassaizàiýùeet au moyen de tuyaux esouterrane.

Les bàtiments d'ex lioitationi exiZ-tanls z.,-tt en excelvut, état et, ave quelques
modifications urgentes danus leur di:,tribiuti-on. !suffront fac:iknuen.t aux becOins de
la culture q1ui plus tred en deni.wd.(Ir.t d - r.our-aux.

AwitTcs.t 1. - La société lirovîi;iie : ouOj:u a p'our but de concourir au
progrès agrieole par la r.réation d'utne Fenucexeienl, résumiant dans le=a
a-lplicatiotiF, 1ouN les l>trsde l'egricuiture du>udui

ANI3IÂtAux, -- Dans ce but elle amlé'iorer. u rcschvlns bov iee, ovisai
et ptr.-nes iniiiuuies par l'importation de rep)reducteurs de ichoix, dont qe mli

ierala pureté et les caractères; par des foins 3ppropriés et une b)onne 31~ie-

La8:t:forisnera atiti un dèj,..t de purs szL.-ii dont leg di"vc su35ffiront hir-
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tôt aux besoins de nos cultivateurs améliorateurs et de nos sociÎités d'agriculture~
de comté.

Les diffrentes races seront soumises à des expériences comparatives, aux
points de vue de la production en viande, en lait, en beurre, en fromage et en
laine.

CuLTuaEs et INsTîtu.-ESTs AitÂTÛRaE.-La société adoptera les procédés de
culture reconnus les meilleurs, en s'aidant des in truments aratoires perfectionné@,
dont elle étudiera les avantages aux points de vue de l'économie du temps et de
la bonne exécution du travail. Elle enrégistrera scrupuleusement les résultats
obtenusc, afin d'idiquer aux cultivateurs la valeur respective de chacun,, dans le
compte rendu annuel publié par le conseil d'administration.

BAtTIME&TS, D'E!CpLIi.TAIo.N.-La société utilisera d'abord les bâtimients d'ex-
ploitation déjà existants ; plus tard, elle établira des constructions spéciales à
chaque espèce, exécutées d'après les meilleurs modèles, et sur un plan d'ensemble
qui se développera à mesure que les besoins de l'exploitation l'exigeront.

A3MtiLioR,&TioNs -Enfin, la société exécutera des travaux d'assqainissment, au
moyen de travaux souterrains ainsi qu'à ciel ouvert; îplantera des vergers etc..
en un mot créera une Ferme expérimentale, résumant dans leurs applicaitions,
tous les progrès de l'agriculture nouvelle.

ARTicLx Il.-.- La durée de la eociété est de 10 ans au moins et n'exeèdera pas
1 5 ans. A l'expiration de la société, le directeur propriétaire assure aux ac-
tionnaires le remboursement intégral du capital versé par eux.

Aiciz 111. -Le fonds social est illimité, to.utefois il ne sera pas moindre de
q2.5,000, divisé en 250> actions nominatives <le JSlU(i chacune, payables aux épo-
que3 qui seront. détermninées par le conseil il'adrinistra,.ion. Le directeur pro-
priétaire sera actionnaire pour le montant de $20(iau moins.

A.TJCL;.-.Ciacque actioni donne droit ît une part prolior:«ionnelle et égale dans
les bénéfices de la soc-iété.

.TicL% V.-Après le paiement des dépens.eýs et cagssociales, le surplus
sera reporté aux actionnaires à titre de dividende, ou appliqué en améliorations
foncièreq, importation de bétail, celon la déision du conseil d'adminisçtration.

Les actionnaires ne sont eîî aucun cas pas.sibles que de la, perte de l'intérêt de
leurs autiIWq. (Voy: plus haut. Art. 2.)

AIRTICLZ VI.-ha propriété d'une acti'onl emporte [7adhtésion aux statuts sociaux.
AirTJCLx VII. -La société et, administrée par un conseil d'administration

romposé de 10 mnembres. Il est du devoir du conseil d'administration de suivre
plus spécialenuent les opérations de la ferme expérimentale, de surveiller lei écri-
tures, de revisecr les comptes, on un mot de.agir d'interiuédiaire entre le directeur
et les actionnaire, dont il représ--entera les îintérêt-c.

AunTci. VULI - L'assemblée générale des actionnaires re réunit de droit
chaque année,*, dan-s le courant du mois de juillet et extraordinairemnent quand le
conseil en reconnait luiilité.

AvrîcLiei 1X.-Lic dietu 'nae tenir unc comîptabilité exacte et irég«u-
lière, de toutes les opérations de l'établissement. De plus il sera fait tous les ans,
i1l'époque du 15 juin un inventaire qui sera prészenté -à l'assemblée générale des
actionnaires.

AitTîe.F, X.-L. directeur rendra compte dans cette assemblée, des opératiors
de P *(ablissenrcnL dans le cours de l'atinée qui sera écoulée; il leur présentera
., -cment un extrait des livrei tie compte de l'établissement. erpotd

Mauscil d'administration sera, aussi entendu.
AsvRTICIXf- M les actionwudres auront persOnnellement le droit de pren-
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drc connaimnnoe en tout temps des procédés qui seront tais on u!*ce dans lex-

AaTict.e XII.-N~u cas de décès du Directeur propriétaire, avaut le rembour.
-Beent intégrat du montant des actions, le conseil d'admùmiistrition. de concert
-avec les héritiers du Directeur, pourvoicra à l'administration provisoire de l'éta-
'blisseinent. Il couvoquera, sur le champ, pour l'époque la plus rapprochée qu'il
-sera possible uue assemblée générale des actionnaire-,, qui aviseront contradictoi-
'rement avec les heéritiers du Directeur, au mode 4e liquidation qui devra être
.*3«ii pour le rembouirsýemenut de ce qui serai dù -à M111. les actionnaires, à moins
iue cedx-ci ne -se déternminent d'accord avee le représentants du Directeur pro-
priétaire, îà lui désigner un siicces-c-ir.

Lses héritiers du directeur auronit le droit d'entrer exclusivement cn jouiàèzance
de l'exploiitation en rembpir-satit à MM. le-s azource c qui leur reetera dû.

Le Directeur pourra se déeigner unt szueeesseur qui entrera de plein droit eu
jouiseance de l'exploitation, euiv:înt le dêeè*, sans qu'il soit lièeess-aire de convo-
quer ;ine arsemîblée extraordinaîire des actionnaires; il :sera chargé à l'égzard de
MM. les actionnaires des mùêmes biý aio que l'était le Direetceur précédent.

Tels -ot lesî statuts de làt So-.iété P'roviniciale Aguronomique. Oià a pu le voir,
le but est vaste, et Pitbrasse toutes let. questions t«ri;coleS de quelqu'intérêt pour
niotre agrîeît ure. - l'le a.ssociation coinute celle que nous3 flirmons peut seule avec
espoir de ucè.entre.preuidre l'imiportation -sur de lar2c-s bases des raee.sî améliorée,%
que demandceur n-o; bc-ois et notre -sel Elle seule peut mner àî de-q conclusions
pratiques et ari:eptéeMM commne teltcs, les nio.-ilreusesî exMuriences à f'aire sur la
produttion du bétail, Fi'en1ioi des ntr etsatocGîrttiné.Le con-

sil ad!ninist4ration. composé iiime compétents ct dévoués it lii cause agri-
cole est une _zarantie de la direction î.rziticitue i sera donnéei aux n(ilnlîreux:

<svqui forment le programmuie Uù' la Ol.

Unie ivrrleexiriiertl tell,- que nous le eWiYJOiserait certaeuîR*mnt de
tous les moGyen le plus efi1e.:cc de pilsser di. l'aî»&v; systèmie de cultuire. ;îvec ý-a
rouine ~t~5prEýj-u-- z àiuiutv nlouVelic. z1vee s;es récoltesz Variées, -%,s
abonul uîttes finnure et >es race:s îmrlect*ttiiîîîée. Transition devenue nécessaire ai.-

iourdl'hui nr lesz liauts; 1wix des iloiréeî a --q irlia plu value. acquize 11 la PM-
joréèté fwàiace. enfin !'rla rartté de la usanî 'c'r qui nîous tbree àl adoptù.r
liez, iUStr1n1lxemitS ;n(re peJ !vi r. vi àt substituer ainsi le cheval à Ilhux'nn;e.,

enr ctirée cd ce, àaîlrue:mu'jrtuî nads>uutcix le zul1it(-u..
prfe;'utau'( moyenq*s qn'ýil :.:t par- Sn expériencte donuter une ré.ýUlft

-tec Ill .me dc ertr des -îéh"snouvelles, dlout il if'auni jaumais qiiu'ne
tdé urt insUgZCte par les dsripion uon liti eil dlarunra dans e publications

agioe.Ce quil li i cc sont ile:- leços~t eten. hors -le lit, pas de rts
sultat généra;l danis notre paSt-ý.

CC.L ceSur quoi nous nntu înot et:îp:u;t<au l -
ciété 1ro-;nic agronomique de dotcr le pays de Lc,- aes ri2ctioimées par l'iulif.cî
tation de reprodurteurs <le choix. 11u0>~z og~usno î~vtcr ovo
forcément be contenter des étalons doîi peuvent dipsrieas 'qnlqucs lvn,
ltztlons, qui trop souvent ont perdu déjài touts les caractères de leur rcil fetZ
,cafin s'rdesrle choix diti races leî mieux approrurceî aà noseodiar
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culture, et les adopter comme types améliorateurs. Pour ne parler que de
notre espèce chevaline, est-on bien sur que l'énorme race de Clydesdale soit ce
qu'il y a de mieux comme croisement avec notre petite race canadienne ? Une
expérience de plusieurs années nous à appris que ce croisement mal conseillé ne
pouvait donner que de rares succès. Et encore ces succès ne sont-ils nullement en
rapport avec les besoins de nos industries. Du jour ou l'on a croisé quand
mème, notre bonne race de chevaux à graduellement disparu pour faire place à
à une race abâtardie sans caractères définis sans aptitude spéciale, en un mot
propre à tout et propre à rien. Aujourd'hui il n'y a qu'un cris dans toutes nos
campagnes, on demande l'ancienne race Canadienne ave3 sa rusticité, sa vigueur
et ses nombreuses aptitudes qui en fesaient une race si précieuse pour le Canada.

Eh bien! malgré l'expérience acquise, malgré la conviction générale de la su-
périorité de notre race chevaline Canadienne, qu'arrive t-il? Il arrive que plus
que jamais les croisements se multiplient, et comme conséquence nécessaire du peu
d'intelligence mis dans le croisement, nos races s'abatardisent tous les jours
d'avantage.

Il est encore temps d'arrèter le mal ; quelques rares sujets à peu près purs se
trouvent encore dans nos campagnes. Réunissons les et reprenons la création de
notre race chevaline Canadienne, non plus par le croisement avec le sang Anglais
mais avec le sang Normand; avec le Percheron, qui de tous les chevaux de la
Normandie est le plus rustique, le plus vigoureux et le plus généralement em-
ployé dans toute la Franee comme cheval de labour, de roulage, ou de diligence-
C'est de la Normandie qu'est sortie la race Canadienne dont la conformation est
identique à celle de la race percheronne. Pourquoi alors n emploirions nous paa
celle-ci pour régénérer notre race. Une nouvelle infusion de sang Normand
serait certainement suivie de résultats incalculables, et nous sommes tellement con-
vaincus de notre avancé, que nous avons hâte de rencontrer l'assemblée générale
des actionnaires de la Société Provinciale Agronomique' pour les amener à notre
conclusion et voter l'importation de reprod-acteurs percherons dans le bat d'amé-
liorer notre race chevaline Canadienne.

L'espace nous manque pour développer ici notre projet d'annexer à la ferme
essai de la Société Provinciale Agronomique, une école spéciale d'agriculture.
Le vote de £500 pour l'établissement d'une institution semblable, flit par le gou-
vernement, prouve suffisamment que le public accepte la nécessitd d'une institution
depuis longtemps nécessaire.

Le concours provincial agricole s'ouvrira bientôt et nos cultivateurs pourront en-
core exposer à ladmiration du public les produits de leurs arts. Voici ce que notre
excellent correspondant Mr. F. Vogeli nous édrit - ce sujet.

C'est le vint-neuf du mois 'prochain que s'ouvrira, dans ce vaste hangar de la
compagnie du chemin de fur du Graud Tionc, cette solenniité, 'ime ldes plus impor-
tantes pour la richesmes et pour P'avenir des nations. Ce premier jour sera exclusive-
ment cnisacré aux jutes aux jurés et à la presse. Le 30 septenbre et le ler octobre
seront dévolus an public.

Nous espérons que nos cultivateurs, auxquels on répète sans cesse, trop SouVent
même, trop inexactement surtout, que le Canada est un pays exclusivarment agricole,
saishont cette occasion pour aller examiner les nombreuses choses qui seroni là ré-
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unies. Nous les inritons a y aller avec recueillement et avec réflexion; nous dé-
sirerions que chacun d'eux se fasse, suivant sa localité et les besoins de cette loca-
lité, un piogramme écuit des choses surlesquelles leurattention doit particulièrement
être arrêtée. Pour écrire ces programme, il leur suffira, connaissant bien, soit leurs
besoins individuels, soit les be.oins de leurs contrée.-village, township, seigneurie,
ou paroisse, de prendre le programme général et de le parcourir avec soin; de noter
dans chaque chapitre et dans chaque section les choses sur lesquelles ils veulent
faire des remarques, étudier la cause ou les effets et d'aller droit au lieu où les ob-
jets qu'ils désirent voir surtout, sont exposés. Là, ils devront noter leurs remarques,
écrire leurs réflexions et ne pas se fier à leur mémoire ; faire des observations et ne
pas se borner à les enrégistrer et à les mettre dans leur poche.

Ils deviont les communiquer au public soit par la voie des journaux spécianx soit
par la voie des feuilles politiques qui, nous en sommes sûrs se felont toutes un
plaisir de publier ces travaux isolés, mais pouvant par leir collection servir à former
le plus complet travail possible sur les doléances et sur les besoins le lacziculture,
cette mère nourrice des mondes dont Olivier De Serres a lit, il y a déjà trois cents
ans :

Pâlurage et Labourage sont les deux Mamelles de l'Eloi.

Il conviendrait ponr que cette revue de l'exhibition agricole ne soit pas pour la
plupart une affaire de cuiositéou une cccasipn de se montrer ou de se rencontrer,
que des délégations régulières des comices gricoles <le chaque comté y fussent dé-
putées avec une instruction spéciale pour P'esamen de telle ou telle spécialité affé-
rente au comté. MM. les Présidents devraient naturellement faire partie-de ces
commissious qui seraient tenues de faire et de publier un rappot.-La collection
<le ces mémoires formerait un travail d'une immense valeur.

La peur <le n'être pas assez littéraire dans leur rédaction, ne doit arrêter aucun
homme réellement ami <le son pays, et soucieux des piogrèsque lAgriiculture
lhit faire. Ces travaux là ne sont pas tes ouvres littéraires, de la méthode et de la

clarté, c'est tout ce qu'il y faut. D'aillemis, il se tiouvera paitout quelqu'un qui
s'empressera, sans rien toucher au fond, <le redresser la forme et de rendic le travail
présenable et susceptible de publication.

Ce qu'il faudrait surtout noter dans ce cas. c'est ce qu'il n'y cura pas à le.rposi-
lion et qui devraient y être; ce sont les iemarques tendant a changer le programme
de Pan prochain et à le changer tous les ans de telle sorte que les encouragements
donnés témoignent d'un progiés réel accompli.-La routine est une mauvaise heibe
bien difiiedle a dé:aciner. Que les agriculteurs instrits et zélés lui fassent la guerre
avec la charrue de Pétude et la herse de P'instruction pratique, et cette mauvaise
heibe fera place à de splendides récolies. Vindustrie agricole est encore toute en-
tière à ciéer dans ce pays. Qu'un certain nombre d'hommes de cour,
persévérants et bien intentionnés prennent en mains cette question, s'y appliquent
et, non seulrent ils y trouveiront leur pifit mais ils auront bien mérité du pays
qu'ils doteiont d'éléments le prospérité tels que ses enfants n'auront plus besoin de
s'expatrier pour vivre.

C'est du piofond de son cSur que l'auteur de ces lignes fait cet appel aux culti-
vateurs intelligents, persévérants et zélés; il espère qu'il sera entendu.

Qre les lecteurs n'oublient pas nen plus qu'il y aura à cette fête une grande
afliuence d'étrangers, que l'amour piopre et Porgueil national aont engagés dans
bes pompes et leurs efforts réunis suffiront à lq rendre digne d'eux et à en faire le
gage le plus belles encore dans lavenir.

Nous ne temminerons pas sans appeler leur attention sur la convenance qu'il
aurait à enlever aux prix décernés tout ou partie de leur vénalité en substituant des
médailles honorifiques aux sommes allouées aujourd'hui.-Selon nous encore, la
distribution des prix deviait être sEolonnelle, piécédée et suivie de discours appo-
priés à la circonstance et semant dans les cours de la foule qui les entendrait,
lamour du sol et paitant i'amour de la Patrie. 1

Les rapports que nous recevons de l'état des récoltes, nous permettent de dire

que généralement on est satisfait. Si le blé est mangé, l'orge et l'avoine ainsi
que les pois sont bien venus, il en est de même du foin dont le prix sur le
marché de Montréal est comparativement bas.
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A cette époque importante des travaux de la moisson, nous ne pourrons que
rappeler ce que dit Dombasle à ce sujet.

On a coutume, dans plusieurs cantons et dans diverses parties de l'Europe, de
moissonner les grains, et spécialement le froment, quelques jours avant sa parfaite
maturité, et lorsque le grain cède encore sous le doigt en le pressant fortement.

Il est certain qu'on prévient, par ce moyen, une perte souvent considérable
produite par l'égrenage, surtout dans quelques variétés de froment ; et, partout oü
l'on connaît cette pratique, on s'accorde a dire que le blé ainsi récolté prématuré-
ment est de meilleure qualité pour la mouture. On peut, en général, couper le fro-
iment six on huit jours avant sa complète maturité, c'est-a-dire lorsqne la paille ne
conserve presque plus sa teinte verdâtre, et que le grain a acquis une consistance
ielle, nue l'ongle s'y imprime encore lorsqu'on le presse entre les doigts, mais qu'il
ne se faisse plus couper facilement en deux parties avec l'ongle: miis il faut alors
que le grain reste en javelles, ou, mieux encore, en meulons, jusqu'à son entiére des-
siccation, car il s'altérerait infailliblement s: on lentassait dans les granges dans cet
éeat <le maturité incomplète.

Il est oidinairement avantageux de couper P'avoine un peu surle verT, surtout cer-
taines variétés, avec lesquelles on courrait risque de perdre beau4oup de grains par
P effet desgrands vents, si on les laissait mûrir parfaitement sr pied. l'avoine
qui a été ainsi coupée avant sa parfaite maturité doit javeler à'est--à-dire rester,
pendant une huitaine de jours au moins, sur le sol, pour que le grain arrive à sa
reïfection. Il eît bon même qu'elle reçoive, dans cet intervalle, une ou deux on-
dées; une trop longue exposition à l'air et à la pluie peut seule nuire au grain, et
surtout à la paille, comme on le voit dans les récoltes de presque tous les culti-
vateurs, (lui poussent à l'extréme la pratique du javelage de l'avoine.

On pourrait croire que le gonflement que produit sur le grain la pluie qu'il reçoit
en cet état ne doit étre que momentané, et qu'en se desséchant il reviendra au
même éut où il était auparavant ; mais on se tromperait beaucoup: ce n'est pas de
l'eau seule qui est entrée dans le grain; les tiges, ramullies par la pluie ou les ro-
sées, en transmettant celte eau aux g ains, par 'effet du reste de vie qui anime
encore la plautie, leur transmettent en même temps des principes nutritifs, qui aug-
mentent le poids ainsi que le volume du grain.

Lor5qu'une réco!te est versée, or doit ne pas tarder de la faire couper au premier
beau temps. mêtr.e un peu avant qu'elle ait acquis toute la maturité désirable, sans
qoi les grains courraient risque de s'altérer.

La moisson est un des travaux nustiques qui exigent le plus d'activité et de célérité,
suttout dans les années où le temps est pluvieux ou incertain. Le cultivateur qui
met de la négligence on trop peu d'activité à cette partie si importante de ses
opérations, doit s'attenidre à éprouver des pertes considérab!es. Chaque jour de
beau temps doit être employé comme si on comptait avec ceititude sur la pluie
pour le lendemain, et méme pour le soir. Celui qui a toujours ce principe devant
les veux aura bien ialement quelque perte notable à déplorer; car il n'arrive pres-
que jamais, même dans les saisons les moins favorables, qu'il ne se renco-stre, dans
le courant de la moisson, quelques j-Jurnées on du moins quelques demi-journées
Ide beau temps, qui, employées avec activité et intelligence, ne peiumettent de
rentrer les récoltes sans accident; mais pour cela il est nécessaire que le cultiva-
teur ait sous la main un grand nombre d'ouvriers. En commençant sa moisson, il
doit toujours calculer qu'il peut arriver tel circonstance où il faudra, dtans quelques
tenres, faire la besogne ordinaire d'une ou deux jonrnées. L'intelligence avec la-
quelle on dstribtue les ouvriers aux divers travaux influe aussi, autant que leur
nombre, sur la célérité <le l'exécution. '' Faut à chaque chantier un nombre de
bras sufflisants pour expédier Pouvage,ue manière à ne pas faire attendre un autre

iantier; ainsi le nombre des ouvrie-s qui doivent lier les gerbeý, charger les voi-
tures, les décharger, doit étre proportionné, en sorte que tout marche sans confusion,
et saus que personne reste un seul instant sans rien faire. Les attelages et les
charrois uoivent aussi êtrc en nombre suffisant pour que jamais les ouvriers ne les
attendent. Ce que j'ai dit à Particle de lafenaison, sur les moyens d'expédier le
plus d'ouvrage possible, avec un nombre déterminé de chevaux, s'applique égale-
Ment ici.



8 L'AGRICULTEUR.

De toutes les céréales, lorge est celle qui coumt le plus de danger lorsqu'il sur-
vient dle longues pluies pendant qu'elle est en javelles parce que c'est celle qui
germe le plus facilement dans ce cas. C'est done vers cette récolte qu'on doit di-
riger ses principaux soins dans une saison semblable: aussitôt que le dessus des
javelles est ressuyé, on doit les retourner, poùr empêeher la germination de se dé-
clarer dans les grains qui touchent la terre. Une méthode très-recommandée, dans
les aunées pluvieuses, est de lier l'orge aussitôt qu'elle est coupée, en petites ger-
bes, en ne faisant le lien que d'une longueur (le paille de seigle, et de dresser
ces gerbes en écartant un peu le pied. Le lien doit être placé près des épis, à peu
près aux deux 1:ers de la hauteur des tiges. Pour ne pas le serrer trop fortement,
l'ouvrier qui lie la gerbe ne la presse pas de son genoux, comme on le fait commu-
nément, mais la serre seulement entre ses bras. Des gerbes faîtes ainsi et dres-
sées sur le sol peuvent y rester longtemps sans souffrir des plus mauvais temps.
Cette méthode s'applique également au blé.

Quant à l'avoine, c'est le grain qui a le moins à souffrir de l'humidité de la
saison, à moins que la récolte ne soit excessivement tardive.

Le manque d'espace ne nous permet pas de plus longues considérations.

J. PERRAULT.

ECONOMiE IRURIALE.

LA CULTURE AMÉLIORANTE.

Depuis quelque temps, il s'opère parmi les hommes engagés dans les améliora-
tions rurales, un mouvement d'idées qui les pousse à étudier de plus en plus les
conditions économiques de la production agricole. Comment faire pour diminuer
le prix de revient des récoltes? Quel capital, quelle dose d'engrais et de travail
faut-il consacrer par arpent pour produire au meilleur marché possible, eu égard
aux circonstances locales? Voilà, sans contredit, les questions principales qui
préoccupent les hommes de progrès dont l'utile ambition est de démontrer que
l'agriculture est une industrie lucrative.

Des nombreuses tentatives faites dans cet ordre d'idées sont résultés une masse
de documents qui permettent d'établir, je le crois, quelques principes généraux de
culture améliorante. Ces principes ne sont pas, il est vrai, ce qu'on peut appeler
une nouveauté agricole; car plusieurs d'entre eux ont déjà été consignés dans les
ouvrages de Thaër, de M. de Gasparin, de M. Moll, de M. Rieffel, de M. de La.
vergne, ou bien encore profesés à l'école de Grignon par MM. Bella, Royer, et
BIriaune.

Voyons d'abord ce que c'est qu'une entreprise de culture améliorante, et quels
en sont les résultats généraux. Ensuite, nous dirons comment, selon les temps et
les lieux, il faut tendre plus ou moins et avec plus ou moins de capital, à ces ré-
sultats.

1. Les entreprises de culture améliorante ont à exécuter, soit isolément soit
simultanément, deux sortes d'opérations, savoir:
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1° Des améliorationsfoncières ou permanentes qui s'incorporent, pour ainsi
dire, presque définitivement à l'immeuble, au fonds de terre, et tendent à le per-
fectionner par le drainage, l'irrigation, le défrichement, les travaux défensif
contre les eaux, le colmatage, le linonement, les abris, les clôtures, les chemins,
etc., toutes opérations qui, à raison de leur durée, de leurs frais d'établissement,
de leur caraet're immobilier, ne peuvent être entreprises qu'aux frais des proprié-
taires eux-mêmes, ou bien encore par des fermiers auxquels un bail à long terme
ou des stipulations spéciales assurent la rentrée des avances qu'ils n'auraient pas
eu le temps d'amortir pendant leur jouissance.

2° Des améliorations culturales ou tempofaires, ainsi désignées parce qu'elles
ne résultent que d'une meilleure exploitation du sol par les labours profonds les
fortes fumures, les amendements, les cultures sarclées, les assolements à pré-
pondérance de fourrages, toutes améliorations qui constituent un placement pure-
nient mobilier, un placement ficeilement réalisable par le fait de la culture même.

2. Il est très-vrai que, dans aucune terre fertile, l'agricu'ture, par cela seul
qu'elle opère en pleine campagne, ne peut se garantir contre certaines causes qui
tendent à contrarier ses travaux et ses récoltes ; il est très-vrai que, dans toutes
les situations, elle reste soumise aux ravages oýcasionnés nar les orages,. la grêle,
les gelées.précoes ou tardives, les maladies végétales, les insectes ; mais ce qui
est non moins incontestable, c'est qu'elle n'est jamais plus précaire, plus dépen-
dante des vicissitudes atmosphériques, que lorsqu'elle exploite de mauvaises terrcs
sans les améliorer. Alors, rien de régulier : tout dépend de la pluie et du beau
temps; très souvent, les travanx sont contrariés par l'excès de sécheresse ou par
l'excès d'humidité ; très-souvent aussi, les grandes pluies ravinent les terres légè-
res et superficielles, tandis que, d'autre part, elles submergent les terres tenaces et
imperméables. Employés à ùible dose, insuflisamment protégés par une couche
arable qui manque de profondeur, les engrais sont ainsi placés dans de mauvaises
conditions d'élaboration, et produisent d'autant moins de récoltes utiles, que celles-
ci doivent disputor leur nourriture souterraine aux plantes nuisibles qui infestent
le sol. Comment, dès lors, les récoltes ne seraient-elles pas irrégulières et d'un
taible rendement.? et comment, en présence de récoltes fourra gères souvent incer-
taines, serait-il possible d'assurer l'alimentation des bestiaux chargés de produire
l'engrais ? Triste situation ! tout Pédifice pèche par la base; il n'est pas étonnant
que les capitaux soient placés ù de petits intérêts dans des terres qui sont mal
fumées, mal labourées, mal assainies, mal assolées.

S'agit-il, au contraire, d'une entreprise consacrée à i'anélioration du sol, alors
la situation prend un tout autre aspect, et tôt ou tard, elo énerie des moyens
mis en ouvre, lagriculture parvient à récolter avec plus d'abondance, plus de
sécurité, et moins de frais à répartir, non par arpent, mais, ce qui vaut mieux, par
minot ou par quintal de récolte. )e là cette vérité économiquc, si digne d'être
mise en relief, que, dans les pays en voie de civilisation croissante, l'amélioration
du sol est la garantie la plus solide de la facilité d'exécution des frav:aux agrico-
les,-de Putilisation des engrai,-de l'abondance, de la súreté. de la variété des
récoltes,-de la prospérité du bétail,-de l'abaissement du prix de revient dcs
produits,-et conséquemment de la régularité et de la progr&.sion des revenus à
provenir, soit du capital foncier, soit du capital d'exploitation.-En ternies plus
brefs, tels sont les avantages de la culture uméliorante, qu'elle enricit le cultu-
raieur et le sol tout à la fois.

4. Et comment en serait-il autrement? Les terres perfectionnées réunissent,
dans les proportions les plus convenables, l'ameublissement, la perméabilité, la
fraîcheur, la profondeur, qui rendent les terres favorables à une culture active,
riche et variée. E!les ont perdu les caractères exce:sifs que, dans leur état de.
pauvreté primitive, elles tiraient de leur nature argileuse, siliceuse, calcaire, tour-
h euse, humide ou sèche, tenace ou inconsistante, chaude ou froide. L'améliora-
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tion a passé son niveau sur elles, si bien qu'elles tendent à se confondre dans un
type commun qui, sans doute, rappelle leurs propriétés initiales les plus caracté-
ristiques, mais qui, finalement, leur donne à toutes de nouvelles et plus puissantes
aptitudes. agricoles.

5. Parmi ces nouvelles aptitudes des sols améliorés se distinguent surtout celles
qui résultent des travaux tendant, comme les labours profonds, le drainage et
l'irrigation, â garantir la couche arable contre les excès de la sécheresse et de
l'humidité.

Survient-il, en effet, de grandes pluies sur une terre profonde, sur une terre
dont la couche labourable mesure 6 à¶ pouces au moins d'épaisseur? l'eaus'infiltre
promptement dans la couche meuble et perméable, et se met en réserve à une pro-
fondeur telle, que le sol reste toujours sain, aboidable aux instrumc-nts, favorable
à la pénétration des racin s non moins qu'à Pélaboration des engrais. Vienne
ensuite l'époque des sécheresses, l'humidité souterraine remonte peu à peu vers
les couches les plus superficielles, et les maintient ainsi dans un état de &aicheur
qui ne se remarque pas, tant s'en faut, dans les terres condamnées, vu leur man-
que d'épaisseur, à se saturer d'eau en temps humide et à se déssécher rapidement
en temps d'évaporation. Ausi les terres profondes sont-elles plus fheiles que
d'autres ý maintenir en bon état de labour et de culture.

Le drainage et l'irrigation, celle-ci pou4 les terre sèches, celui-la pour les terres
huunides. sont neessairement les puissants auxiliaires des labours prolbnds. Toutes
ces opérations régularisent la production aggricole dans ses travaux et ses récoltes:
elles permettent de placer dans le sol une plus grande quantité d'engrais.

6. Dire que le rôle essentiel de la terre consiste à transformer en récoltes les
engrais qui lui sont confiCs pour la nourriture des plantes, c'est établir que la
meilleure terre est celle qui, de chaque quintal d'engrais, tire un maximum de ré-
coltes. Or, plus une terre est fertile. plus le maximum s'élève, pourvu toutefois
que les fumures ne dépassent pas la dose convenable pour chaque récolte. C'est
ainsi que, d'après Auguste Bella, le directeur-fondateur de- Grignon, 100 lbs de
fumier normal de ferme (1) rendent ordinairement (nous ne disons pas toujours) 15
lbs de blé et au-dessus dans une terre de haute fertilité,-10 lbs de blé dans une
terre de moyenne fertilité,-et 5 lbs de blé et au-dessous dans une terre pauvre.

Prenons acte de cette diversité d'aptitudes du sol pour les engrais: il v a là,
même en faisant la part des circonstances qui font varier le rendement des engrais,
un fâit considérable qui milite en faveur des fumures à hautes doses lorsqu'il
s'agit de terres qui, par leur profondeur et leurs propriétés physiques, sont en
mesure de tirer un maximum d'effet utile des engrais et des travaux. D'ailleurs,
le engrais de lengue durée, comne les fumiers d'étable, par ex<mple, ne servent
pas seulement de nourriture pour les plantes; ils jouent aussi le role d'amende-
ments, car ils donnent, par l'.umus qu'ils apportent dans la couche arable, de la
fraicheur aux terres sèches, de la consi.atance aux terres lég'res, de l'ameublisse-
nient aux terres tenaces.

7. En ce qui concerne plus spécialement les aptitudes du sol pour les récoltes,
on peut dire, d'une manière générale, que plus la terre est fertile, plus elle comn-
porte la variété dans ses récoltes. Dans les terres pauvres, il n'y a de place que
pour un petit nombre d'espèces végétales appropriées à la nature des éléments
qui prédominent dara la composition du sol et lui transmettent, avec ious ses ex-
cès, kcur caractère de prédilection et l'exclusion. Alors se remarquent, dans toute
la Ioree du ternie, les plantes des terres calcaires, les plantes des terres argileuses,
les plantes des terres siliceuses, etc. Alors il n'y a souvent de possible que la
véLétation de certaines essences forestières, de certaines plantes de pâturage, ou

(1) On appelef nir nornal 'engrais à demi-fermenté qui provient de la litière et des
excréments des diý e-s bestiaux de la ferme.
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bien encore du seigle, du sarrasin et de quelques cruciferes. Vienne la fertilité, et
la terre se couvre de céréales, de légumineuses, de plantes industrielles, toutes,
qui se sèment, grandissent., se récoltent à diverses époques, et qui par ces causes,
et d'autres encore, facilitent le jeu des assolenints.

Ainsi chaque période de fertilité du sol comporte, pour ainsi dire, une végéta-
tion spéciale, et partant, des procédés de culture qui lui sont propres.

Les périodes de fertilité du sol nous montrent l'agriculture s'élevant suessi-
vement dans l'échelle des plantes utiles. Ainsi, dans les terres pauvres nous is
voyons limitée aux essences forestières d'abord, pui3 aux plantes à pâturages,
tandis que, dans les terres riches, nous la trouvons en possession de très nombreu-
ses plantes herbacées. Donc, on peut dire: terrs pauvres, terres à productions
limitées; terres riches,terres à productions multiples, à récoltes variées.

Est-ce à soutenir maintenant que la fertilit é di sol soit le seul fait qui déter-
mine les systèmcs de culture rationnels ? Est-ce à dire que, partout, la culture
améliorante doive procéder méthodiquement, période par période ? Nullement :
la doctrine de Rioyer n'a pas cette prétention de ne pas tenir le plus grand compte
des cironstances de débouchés et autres qui méritent toute l'attention du cultiva-
teur, et qui le poussent par Ibis à improviser une haute fbrtilité sur des terres
pauvres, et parfbis aussi à maintenir en phturage des terres qui. par exemple,
pourraient porter des céréales. Mais s'agit-il de terres qui doivent s'améliortr
lentement par e/le-miêmes, alors la doctrine de Royer intervient et nous dit: Dé-
veloppez la production proportionnellement aux ressources disponibles. Tout
l'avenir agricole de ces terres pauvres dépend, il est vrai, des iumiers produits :
mais à leur tour ces fumiers dépendent de l'aptitude fourrgère du sol. Donc,
au résumé, il faut attendre que cette aptitude se développe par la culture pas-
torale, par la jachère, par le repos, par les amendements cal:aires, c'est-à-dire
par un ensemble de moyens qui ibut prédominer les forces naturelles dans la pro-
duction agricole.

8. A l'amélioration du sol se rattache intimement celle du bétaii, car tdsjour-
rager, tels bestiaux. Voyez, en effet, les terres en pérfodeforeuière ou pacagère:
les moyens de subsistante du bétail y sont exposés à l'inconstance des saisons; il
n'y a de place que pour des races rustiques, des races qui peuvent supporter les
intempéri s, chercher leur nourriture au pâturage, et passer quelquefois brusque-
ment d'un régime relativement abondant à un regime de pénurie. Voyez, au
contraire, les terres parvenes aa moins en période jou:rrayère: le bétail y trouve
des racine3 et des fourrages secs pour l'hiver et du vert pour l'été ; de bonnes
étables l'abritent contre les températures extrêmes; en un mot, tout se réunit
pour le fàire prospérer. Que iaut-il done de plus pour démontrer que l'amélio-
ration du sol doit précéder celle du bétail, absolument comme la cause doit précé-
der l'effet ?

. De comséquence en conséquence, nous arrivons maintenant à la grande
question financière de la culture améliorante. Parvenue à un 'certain degré de
perfection, la terre est le théâtre d'une agriculture caractérisée par l'abondance,
la variété et la sécurité de ses produits: il s'agit, en dernière analyse, de prou-
ver que les gros capitaux d'exploitation, mis en ceuvre par les terres en bon état
de labour et de fumure, conduisent directement à l'abaissement du prix de revient
des récoltes.

En d'autres termes, il faut établir que les grands succès sont ici aux gros capi-
taux, et que, plus on dépense par arpent, moins on dépense par q/uatit.és
récoltées.

A cet effet, nous ferons un parallèle entre deux fermes comprenant, chacune à
sa ,anière, la question drs avances au sol.

Fidèle à l'axiome tradietionnel qui poussait nos pères à dépeuser le moins por-
sible en agricultúre, sous prétexte que le premier argcnt gagné c'est celui qui n'e.t
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pas dépensé, l'une de ces fermes économise, dit-elle, sur la fumure de ses terres,
absolument comme elle économise sur la nourriture de ses bestiaux. -L'autre fer-
nie, au contraire, sachant mieux apprécier les resEources et les besoins de l'époque,
a pris pour devise: Telles Jiimures, telles récoltes ; par conséquent elle fume le
sol au maximum et le travaille à l'avenant..

Dès lors, deux systèmes à comparer : l'un qui pratique la parcimonie, et l'autre
la véritable économie, celle qui consiste à faire au sol toutes les avances utiles.
Quel est, de part et d'autre, le prix de revient de minots de blé? C'est là ce que
nous avons établi par des chiffres puisés à l'école des faits. La leçon, nous le
croyons, est saisissante: elle fait voir tout à la fois le mal de notre agriculture et le
remède qui, dans les pays à production active, peut guérir ce mal. Et ce qui est
vrai pour le blé le sera nécessairement, à plus forte raison, pour les plantes qui
ne craignent pas la verse et le luxe Ibliacé provoqués par les fortes fumures,
comme aussi pour les plantes qui, à cause de leurs frais de sarclages, de binages,
etc., ne donnent de bénéfices que dans les terres fumées à hautes doses.

1 Il demeure établi que les récoltes sont, jusqu'à une certaine limite, propor-
tionnelles aux engrais mis en terre, comme aussi au bons labours et aux bonnes
cultures.

2° Qu'il y a des frais /Lzes qui ne s'accroissent pas au delà d'une certaine
somme, quel que soit l'accroissement de la xécolte; en sorte que tout ce qu'on
gagne en excédant de récoltes, par le fait de lengrais, n'a d'autres frais à solder
que ceux qui se rapportent aux frais de récolte, de battage et d'excédant de fa-
mure. En d'autres termes, il faut les mêmesfrais fixes de semence, de labour,
de loyer, pour obtenir 20 minots de blé que pour en obtenir 30 d'un arpent de
terre. lar conséquent, l'excédant de 10 minots qui vaut, pour le moins, en outre
de la valeur de la paille, $10, constitue un produit qui n'est grevé que de très-
faibles frais relativement à ceux qui s'appliquent à la production d'une simple
récolte de 20 minots à Parpent. Qu'on fasse donc un compte à part pour les avan-
ces supplémentaires qui portent de 20 à 30 minots le rendement d'un arpent de
blé, et l'on verra que ces avances supplémentaires sont, en définitive, celles qui
sont placées avec le plus de bénéfices.

3° Que si, en général, les capitaux agrieoles rapportent peu, c'est que les avan-
ces aux cultures s'arrêtent juste au point où elles commenceraient à produire de
gros intérêts, c'est-à-dire où elles ne consisteraient qu'en dépenses d'engrais et en
frais de récolte supplémentaire. Etrange contradiction! on fait les avances qui
rapportent peu; on néglige celles qui seraient les plus productives.

4° Que, pour des produits égaux, la cidture qui demande le plns de capital,
le plus de terrain, le plus d'intérêt, et qui, pour ce motif, et <n dépit de tous les
préjugés, mérite au suprême degré le titre de culture dépensière, c'est la cul-
ture qui engage le moins de capital par arpent (-), puisque, dépensant $10 par
arpent pour obtenir 15 minois de blé seulement, il faut qu'elle exploite 2 ar-
pents et dépense $21) pour récolter 30 minots, c'est-à-dire pour obtenir le pro-
duit qu'une culture plus rationnelle réalise sur un seul arpent et à raison de
$15.

Quelle leçon dans ces résultats! et comme la puissance du capital, se manifes-
tant ici dans toute sa supériorité, nous démontre la détestable opération que font
plusieurs cultivateurs, lorsque, possédés de l'ambition des grandeurs territoriales, ils
prennent des fermes trop fortes pour leurs moyens d'action. Quand donc briserons-
nous sur ces errements légués par des époques où la terre n'avait pas assez de valeur
pour utiliser de gros capitaux ? Quand donc, pour abaisser le prix de revient des ré-

(2) Il est bien entendu que nous faisons ici des réserves pour les pays où la culture doit
'Ire eztensire, et réduire, par conséquent, son capital par arpent. Cette question sera, du
reste, traitée plus loin.
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coltes et grossir les -bénéfices agricoles, consentirons-nous, dans les grandes fermes
surtout, à n'embrasser que ce que nous pourons bien étreindre par le capital ?

10. Ce n'est par tout : l'examen des frais de production des récoltes nous con-
duit encore à formuler un principe de la plus haute importance, en ce sens qu'il
nous indique dans quel ordre d'idées doivent être dirigées les recherches tendant
à l'abaissement du prix de revient des produits agricoles. Ce principe, le voici:
Dans une culture qui vise au maximum du produit brut en fumant le sol au
naximum, le meilleur moyen de diminuer le prix de revient des récoltes, c'est
de diminuer le prix des engrais.

11. Et maintenant résumons les avantages de la culture améliorante, en disant
que, par elle, l'exploitation du sol est une industrie qui place ses capitàux clans
les meilleures conditions de sécurité et de profits. En cet état de choses, loin de
s'exercer constamment sous la menace des intempéries, l'agriculture acquiert une
régularité d'allures qui lui permet, nieux que partout ailleurs, d'établir des bud-
jets de prévision. Elle récolte, consomme et vend plus de produits ; elle organise
un service de travaux plus réguliers ; elle varie ses assolements, nourrit mieux son
bétai., étend ses spéculations, compense, enfin, les mauvaises récoltes par les bon-
nes et la baisse de prix de certaines denrées par la hausse d'autres denrées qui
ne sont pas soumises aux mêmes vicissitudes atmosphériques et commerciales.
Donc, en définitive, l'amélioration du sol est le grand régulateur de la produc-
tion agricole; elle est la meilleure prime d'assurance du capital d'exploitation
rurale, non moins que la meilleure base de placement des capitaux fonciers.

Il nous reste à voir une autre face de la question des améliorations. Quand
faut-il marcher par le capital? Quand faut-il marcher par le temps? C'est là ce
que nous examinerons dans un prochain article.

Edouard LECOUTEUX.

AGRICU LTURE.

BUT ET CONDITIOAS PREMIÈRES DE LA CULTURE

AMÉLIORANTE.

Il y a des terres et c'est le petit nombre qui rendent à l'ar2ent 30 et 35 minots
de froment ou bien encore 250 à 300 bottes de foin; puis d'autres terres qui
rendent -à peine 8 à 10 minots de froment ou bien encore 75 à 100 bottes de foin.
8erait-ce que certaines terres sont condamnées aux maigres récoltes à perpétuité ?

Nullement : car, parmi les sols maintenant fertiles, il en est qui, autrefois, ne
valaient pas mieux que beaucoup de terrains où les récoltes sont aujourd'hui si
pauvres, si inconstantes, si précaires. Donc, il y a des terres de classe inférieure
qui peuvent atteindre le niveau des terres fertilisées, ou tout au moins s'en rap-
procher considérablement.

Qu'est-ce qui opérera cette métamorphose?
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C'e sera la culture améliorante, qui a pour but de perfectionner l'ýýptitude pro-
ductive du sol, c'est-à-dire de le rendre apte à recevoir une grande somme de nma-
tière p)reière (engrais) et qà la convertir en récoltes.

Voilà pour l'intérêt des consomuiateurs; et sous ce rapport, la culture aiéio-
ratite mérite d ejà une très-<rrande eonsidé«ation, puisqu'elle a pour résultat la
solution de l'ant des plus beaux problèmecs de notre époque:* mettre la production
(les denrées agricoles ait niveau de la consom>nation.

D'autre part, il y a- des terres où les capitaux d'lexloitatiton rapportent 10 p.
cent et au delii, tandis que, sur d'autres terre.,- ils rapportent à' peine 5 P, cent,
e'est-à-dire l'intérêt du capital prêté par des capitalistes qui ne lknt rien à dles ca-
pitabisies (lui travaillent.- Serait-ce quce ertaines terrcs nie peuvent pas litdre
fructifier le capital ?

Nlment: ce n'est pas tonjours la terre qui a fort :c'e-st souvet, au contraire,
le syS-tUne1 de culture qlui lui (-,t appliqué d'une mianière vicieuse, soit que le ca-
pital nie soit pas asscZ co-déaic oit (lue les frais de production égalent ou
dépassent la valeur des produitsz.

Qu'e.st-ce qui miodifiera ces triste., résiu'ltats financiers atrachés à la culture de
certaines terres >

Cc sera la czdture am,éliorante qui, sous ce point de vue, s'attache à pcri&e-
tionerle méhods t ls ystèmejs (le cuitjj eF' tý surtoUt, à attriruer àt chaqu

système le capital qui lui est nécessaire.
Voilà pour l'intérêt du producteur; et sous ce nouveau rapport, on peut dire

que la culture amiélioraute est la base de la production à bou marché, puisqu'elle
diminue les frais de production.

Mais, pas de inaltsntendu. Diminuer lea fiais dle production, ce n'est pas re-
fuser -à la terre le capital qu'elle rételamie: c'esýt obtenir les produits au plus bas
prix possile.

Or, de mêmie que, dans tel systènie de culture, le buis prix des produits est le
résultat 'un capital de 20par arpent, (le même, il est dJ'autres s-ystèmnes qui,
pour produire àt bon marché, exigent un ca'pit-al de ,360 par arpent. Lequecl ,,ys-
terine vaut le mieux ? Est-ce celui qui demianide de i4iibles avances, ou telui qui
ric marche qu'à force d'arcent? celui (lui donne un petit produit bmnut, out celui qui
en donne un gros ? A ces questions, pas dle doute: le meilleur systèmec pour tout
le inonde, c'eit celui qlui donne l'intérêt le plus élevé dli cap)ital engagé. Ùcest
là le bon -,yste'nie, par cette raison qlue 10 et 15 p. entli valent qiu:~oe 5 et tý
p. cent, et par cette -autre raison que le produit l)rut ýýr- 1 rociîsit ne ii*nr;echt
personniiie, ni le prodlucteur, ni la société.

Ainsi, ce qu'il faut voir, en matière de e.apital nroe cest le taux dut place-
vient. Quant au chiffre dcs aameil doit être porté à son miaxhmunif, selonl le
systèmie de culture adopté. P-as dépargnles pas de*p.areimnotiie, ce n'est pias là (le
l'économie rurale : l'économie, tcct la isze en valeur d'un capital dont le chiffre
ne doit être, ni trop faàible, ni trop élevé - l'éi-onomie, c'est la. bonne et juste dis-
tribution des parties d'un tout.

La culture améliorante doit être conisidIérée comme produisant deux sortes
de valeurs :-les unes annuellement disponiiblies et représentées par les récoltes
de vente, lesquielles récoltes sont plus oit moins ab)ondantes selon que La fertilité
lu £ol est plus ou nmoins avancée,-lcs autres qui se capitalisent dans le sol et

tendent àl en élever la plus value foncière et locative.
D'après cela, la culture progressive est essentiellement une culture d'avenu-: il

lui faut le temps devant elle:- il fàut, pour l'homme qui s'y consacre, ýu'iI eoit,
assuré de participer non-seuflement aux produits annuels, mais -encore ià la plus-
value créée par ses travau.-, par ses avnepar Ees Facrifices, par sa renoncia-
tion -à la jouissance des îbuits annuels qlue la terre aurait pu porter. Pas d'avenir,
pas d'amniéliora tions psils
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l ne f.tut done pa >'tear:te-r que, dans l'état actuel de rios baux à coult, ter-
Ile, il y ait enceore des, (lmor ui ne peuvent entrer luqeratiVenment dans la voie
de la culture par les fbrteb flumtures. Avant tout, il fitut, qu'un fermier, prive
d'avenir et de capital, et le nombre en est grand, 1à:se ses dépenses annuelles
avec ,es recettes anuelles. Tout son système financier cýt lita inutile de cher-
eher, dans ces bdtsde îw~r.le chapitre des dépescs extraordinaires qui,
dlans les débuts dle la culture améliorante, constituent dles avances récupérables il
lonc terme. Encore une Msiý, le iýrmier à court terme ne peut améliorer par lui-
même au delà (le certaines limiites très-bornées. Rlègle générale, Fon bail est de
trois périodes de trois ans chacune : dans la première, il nettoie, laboure et fume
sa terre eiritée, salie, épuisée par son prdcser-asla seconde, il coin-

.1nc àJouir ;-dans la troisièm-îe, il rentre dans toutes ses avances et bat mon-
liue avec la ma.tière l)renière qu'il a misc dans le sol, FOUS formne d'engrais.

Et cependant, lt système dle ferinage, peut prospérer avec et par la culture
améliorante ! Pour cela, il suffit, que les propriétaires, péérsdes besoins crois-
sanits de la eonsonnlnation, comprennent que ILmur inteérêt d'avenir ne peut être ga-
ranti que par l'amélioration dle leur domainesiz Alors,, les baux à fiŽrnie, au lieu
d'être basés >ur 1-'amtagoui-Ilne dles parties cotatnereproseronit sur laslia
rité d'néêsde ces 'arties. Alers, de deux chose l'une,-ou les propr èiêtd
exécuteront les alliéliorations à leur compte. à la charge, par les fèrmniers d'en
payer l'initérêt annluel comme suippl ément de feruige dû pour lat Jouissance d'une
terre plus producti-%c,-ou bien, les fermier.* se chargý,eront des dèpenses d'laiélio-
ration, et, alors, il sera juste que vers liý fin du bail, les propriétaires les indeni-
nisent iiprioalemn la plns-value du sol cyéée par ces améliorations.
Toutefois, il cýt bifen ciateudu lue cette indeminité pourra également se donner
sous l'orme de e'érèvenmcnt <le fèmgcar, dans cette combinaison, il est évident
que si une forme est louée -d(e£sousLde sa valeur locative, il y a lis une indemnitéý
qlui autoriselic propriétaire .- imiposer alu fermier eertaimc travaux\. d'amélioration (1).

Le miétayageû lui-mn;éme a solj rôle à jouer dans la culture améliorante. Ma-is,
ici, il s'agit d'uir exploitant qlui cultive par le trlivail plus que par le ca9pital et
l'engrais, et (lui, de plus, dépend dlu propriétaire pour la durée de Ea jouisszinee.
ipar consémuent. il iV*y a ude prog'ression possible qu'autant, qile le possessecur du
fbnds prendà l'initiative tt procure au métayer le moyen de vivre de eon travail on
attendant (l ue ce travail ait porté ses fruits dispoinib.l!.

Mamis, dle tous les syvýtièmnes de jouissance dua s31, le plus fàvorable aux oeuvres
d'avenir, c'e:t, izans contredit, le systieme de faire-valoir direct. Ici, le capital
l'amélioration peut, sans danger d'expropriation, s'incorporer au capital foncier,

car tous deux -appartiennent au mnême possesseur. Si donc la sécurité de joui!:-
sauce, est quelque part, c'est là surtout. L'essentiel, e'est de ne pas grosEsir le
capital d'awêiioration'aux dépens du capital d'exploitation : c'est de pouvoir
«Itt endre les rentré'es ; c'esýt de nie sacrifier le présent à, l'avenir que dans les limites
d'une sageo miodération ba,,ée sur les moyens d'action de l'opérateur. Trop sou-
vent, hiélas! on a méconnu ce rapport des frais de eulturc' .. uels aux frais d'ap-
propriation foncière, et il on est résulté qu'il a fàllu abandonner l'entreprise, faute
d'un capital suflisant pour .tirer parti d'une terre devenue plus fertile, plus exi-
geante, par conséquenit, it l'égard du capital destiné à l'exploiter.

Ainsi done, prenons acte de cette néce-sitè financière : la culture anx4liorante
exige d.-s avances plus foites que celle de la culture ordinaire. Dans la première
période, le capital s'incorpore à l'immeuble et la terre devcient plus fertile. Dans
la seconde période, la fertilité étant créée, il faut en jouir, et partant, élever le
chiffre du capital d'exploitation. A ce point cultural où les améliorations portent

(1) voir notre Guide du Cultivateur amilioratcur, pages S12 et suivantes, pour les baux
stipulés cil vue de l'amélioration du sol ainsi que pour le métayage.
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leurs premiers tirûitr, les revenus annuels a-ýigrne-ntcnt sans doxlae; mlais Ce n'est pas
à dire qu'ils soient toujurs dispoibles et puissent, par exem.-ple, rcnhour.scr de
l'argent emiprunte. Trî s-scuvent, au contraiire cet excédant~ je revenus devra
s'ad"oindre .- Uur budgets (le dlépenZSs annuelles, car, Cce ne sera qu'à cette condition
d'un capita~l d7ciploitation suffisant, qu'il s11 osil,011,~ le li étons, d'utiliser
toute la làculté produecùve du sol.

-lu résumé, la culture lirogressive vrent troiS ss de la part. de l'amélin-
râteur: dut lemps. 's-hdr la psiliéd'at tendre le-; résuittt;-du4 capital,

e's.-icle mioyen de proI'ortionlîer les ivanw;es au but p-ouirsuivi; -dit saroir,
's--iel'aptitude poesuelc(lui 1--riiiet dle bien thoi.-ir et de bieni diriger

les Opérations 1greo 21 E vain dira-t-on (tue la culture intelligen~te peut créer
elIc--xnznie :ýoP. <itd il lâlit rm ercette assertiont Le liimites vraies et ajou-
ler, (flic le Capital ne peut se tré<r (le cette waui (1e f qui' ar7 la rellome*tiion à une
partie des revenue aInnuel:z. Or. yotir liece sacrifi:c (lu présent à l'a«venir, il
faut une îîreinière muise de lialds qiui :Fouvent est a-essdes ressotîrcs de &.r-
Iniers cendmnés cxi (u&qe sodt, il la crulture ép'xsnn-ýiite. -par la brièveté ci
linitelligence de leurs laz.Mique toutes lcs contiions: du eawcès se trouvent
réunie2, et il era Ih7ie dù voir que la etdtineueoraLnte ("-. celle qui Concilie le
mieux les intéréýu solidaires des proIiétaires. (les fern-ier-; et des ûOtIsOMnateure.
Plus elle se généralisera, plui- nou.s seron.s h Fbr de ciecises aliwentairces qui
ralentissen%. t- progrèis du t-.utes nos ixviu-tiescý.

ZOf 0T E CI INI1.

bê~te ; ýc;ra7w.-Doteine des éleveure u ,a~as

&IS ad.L oint d'atrrizul.ture ; ear-s ideuotF laé:i1. ponint de bonne

Lc bétail àt eornu v.zt la bsla 1dus sid1c la ~OJ't agricole.()

(1) '4Si l'espéccc d*5 bêtes;'& cornes nWest pas.i c-'*;amre celle du rhe-,al, étroitement unie ià
lips pisr,à notre coanerce, si cie 11,C1 puS,êký pas les qualités brillantes, le béalà

iccrr.vs "-t cependanIlt une condlition, %ldsenai e la prosçpérizqé de l'agri cultiire, de inotre
Ls(*.-é-trc. tt on pourrait niézne dlire ilc notre Sisene individuehîcîneut l'espc bovine

;a oriîIc~'tune v-sicur r1is ellsiéab te celle du Cheval, elle en a Cependanît,
prise en'uîtsc une bien .Plus conzzidérab-le ; c-,r l au~l-rtg qui po."Zéde un xi)
lion et 11111à -le chevaux, collple huiiit .nil.,iu k é Cs ornies.

"A Suniliield- tculeulcat -iac' le ilnre) se ver.-- annuellement 16.9,000 piie
dle -reý-ital san:s conmpter les veaux ; et ez on :î.0 que ce nombre est le dixiér-ne de
1,tcts al:.'ttiam il:ui tute l'étend<ue des trois Toyaame il en résulte que chaque année

liUulàboeurt -. ont contluits à la boucherie. En fixant en moýyenneà cinq ans la durée
de la Vie il'un- hSouf ou d'un:e vz-lie, et ezitinulaut ebal-ue bête à 250 rrr.es,l' Yaleurde tout

le .ttjl Xtagit r:e éle à 2 nulird. Le Zâitail it cornes, il2re, trnieuent,l!ruc-
ar" et mal.ulies. ouvrage publié s*ous la direction de 4a Sciét'5 de Lodres pour la propa

Fation des connaissances utiles
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S'il ne peut faire espérer les gran ids profits que l'on obtient parfois des chevaux
et des bêtes à laine, il ne présenlte pas non, plus les mêmles; chances de pertes; il
offre de produis réguliers et certains. Comibinés avec 'ta nourriture à l'étable,
l'éléve et l'engraissement du bétail procurent des masses d'engrais qui assurent la
fertilité des terres, et sont une source certaine de'richesscse.ç

Mais combien ou est loin d'obteir des bê-tes àt cornes tout ce qu'ell es peuvent pro-
duire ! Telle vache ne & iine-t-elle pas une quantité de lait double de celle que
donne telle autre vache nourrie de même?1 Tel boeuf nie sera-t-il pas engraissé

ave lamoiié u furrge que conEommera t4-l autre pour arriver au même Poids
Eit combien est comparativement petit, le nombre des vaches bonnes laitiè-res et des
bSeufs~ possèdant la faculté d'engraisser faicilement !

Dès longtemps on s'est occupé du per.týctionnemcut des races de chevaux. Il
n'y a pas sur le continent un seul gouvernement qui ne croie devoir consacrer a-.ti
luellement aux haras des sommes considésables; mais pour les bêtes à cornes,

jusqu'à ce jour, on n'a rien fait de bien (1). lieur multiplication a été abandonnée
à la routine des paysans ; et tandis que les bons livres ne manquent pas su~r les
chevaux et les bé-tes à laine, il n'existe pas mêrie un ouvrage où un jeune culti-
vateur, qui cherche à s'instruire, puisse ucquérir, à l'égard, des bêtes à cornes, les
iconnaissances théoriques qui lui sont indispensables. Je ne me flatte pas de pou-
voir remplir cette lacune; mais je :sens que je peux être utile à ceux qui entrent
dans une carrière oit j'ai acquis que!que expérience, souvent .t mes dépens, et OÙ
j'ai rencontré bien des difficultés, pare qjue je manquais tout-à-fait de gie

Beaucoup d'exploitations agricoles sont orgawihées de manière à obtenir simul-
tanément tous ces produits; dans d'autres. ci% s'attathe spéialemenit à une seule
branche.

Il est quelques ;Ioeelitéssurtout dn.-; le osiaede-, grandes villes, où la laite-
rie doit étre considérée comme le produit prin,-ipal des* Wýies à cornes. Lài, oit
u'éliève pas: on tire un bien meilleur parti du lait en ie vendant qu'en le fai-sant
consommer p:ar des veaux; on aulhète dem vae.hes la-itières cxx plein rapport, on les
nourrit de manière à en obtenîir la plus gratide iruwité, de lait possible, et lors-
qu'elles csetd'en donner, on les vend comme un peut. Elsdoivent alors
s'être déjà payées elles-mêmes. Au contrairedans les lieux reculésoù l'on ne peut
vendre le lait, où le beurre a peu de valeur, et où l'on ne peut pas se livrer à la
fabricatio)n du fromlage, il peut ètre convenable d"élever des bêtes uniquement des-
tinées à la boucherie, et qui, avant tout, possè-dent à un degré éminent la faxculté
de prendre la graisse, et d7etiîgraisser jeunes.

aicigénéral, les bcstiaux soxut élevés par de petits1 cultivateur qui veuln
(lue leurs vaches donnent du lait, que les bSeufs travaillentet qu'enfin, que les uns
ct les autres -,cieut tàciles à engraisser. Les grands cultivateurs qui, relativement
élèvent moins, veulent que les vaches donnent le iaitxxécessaý3ire au ménage et aient
en même temps de la valeur pour la boucherie ; ils veulcnt aussi que les bSeuf.s
qu'ils achè'tent des petits cultivateurs soient d'abord de bons boeufs de travail, et
ensuite de bons boeufs à engraisser.

Le cultivateur qui veut se livrer à l'élè,ve des bêtes à cornes doit d'abord choi-
sir une bonne rate, et la mieux appropriée àï la des3t.-ination qu'i! veut liii donner.

Une bonne race ne sera pas toujours la plus belle, comme on !'entend ordinii-
niairement.

(1) Le gi-uver-nencnt frànçsis a beaucoup pirfait l'introduction, à ates frmis, des meilleur"s
t»pe de ra=cs trang;êres, par l'acaissement du droit sur le bétail étranger! qui a stimulé
ks éleveurs fran5ais, par l'institution deeoncoure d'animuaax reproducteurs onudeboucherie,
et par les encoraemenuts accordés aux éleveurs et engWaxoeem. Le royaum de Wurtem-
tegr a de grandeeelligations au roi actuel pour l'amélioration du bétail.
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Il existe dans les animaux deux sortes de beautés : celle qui résulte des thrmes
gracieuses, et c<alle qui n'est que la conformiation la pluB parikite pour l'usage au-
quel ils sont destinés. Ainsi cette dernière beauté est relative : elle W'est pas la
même pour un cheval de course, un cheval d*escadron ou un cheval qui ne doit
que traîner au pas de lourds fardeaux ; elle n'est pas la même pour les bêtes à
cornes, sous le triple rapport du travail, de la laiterie et de la. boucherie.

Beauté d'un boeuf de travail.-On trouve parmi les nombreuses variétés des
bêtes suisses, le modèle d'un beau boeuf de travail, Un tel boeuf doit être bien
ouvert dui poitrail &t des hanches, bien établi sur ses quatre membres, ses jambes
de hauteur médiocre, doivent être nerveuses, sans être trop fortes: il doit avoir
des jarrets larges, unie te de moyenne grandeur , la côte arrondie, un ventre qui
ne soit ni gros ni pendant, un garrot et des reins larges, un dos rectiligne du gar-
rot à la croupe, des hanches peu saillauteF, la queue bien attachée et s'élevant un
pecu au-dessus de la croupe, la cuisse arrondie, les"cornes bien entournées,les pieds
solides. Quand au fanon, il ne doit pas être trop grand. Je suis loin de consi-
dérer cette longue peau comme une beauté, et elle n'est qu'un nmauvais indice,
-sous le rapport de toutes les qualités que l'on peut -rechercher dans un bSeuf ou
dans une vache (1). Le boeuf de travail doit être cn outre de taille et de force
appropriées au sol qu'il est destiné à cultiver. Il doit être docile, agile et peu
délicat sur la nourriture.C

Beauté et ;>erfections d'une raclte 1itiI ?re.- Quant a la vache laitière, la
beauté ne peut être pour elle le résultat de ses qualités. Aussi les vaches gran-
des, laitières ont-elles rarement des formes qui plaisent à* l'oil. Elles cont géné-
ralement niaiggrrs, parce que chez elles le:, aliments servent surtout à la produc-
tion du laitet elles Sont souvent nmai coutibriinéesparce que les élùveurs tirent race
des meilleures laitières, sans avoir égard aux 1brrmes. On peut donc rencontrer
dle bonnes laitières (le toutes les 1brînies. (>11 ci trouve dans dc très-belles-vaches
Suisses, aux form-es arrondies, et danîs les vaches holnas! o± Ucs inces.
nmatres,« aux os sailants, aux formies durez.

Leýs qualités d'unqe bonnu vache' varient entore suivant sa deitination, selon que
l"on veut obtenir <lu lait des-tiné' à être vondu ffrais, du fromnage ou du beurre.

Telle vaulhe donne une grande abondance dc lait, ma;is léger et séreux : telle
autre donne une quantité de lait saifiatlorsqz(u'elle est fraiche, niais tarit
i-rois on quatre mois avant de mettre bas.

Cest pour cela qu'il est si difficile d'anclcter des vaches, e-t (lue l'ou peut si fi
cilement être trompé.

Une vaclhe bien laite, douce de cairactèrv, qui s*c;îtretienit bien. qui donne eni
abondance un lait riche jiusque six semainies avant de mettre bas. une telle Vaché
est un trésor dans un ménage, et l'on en tionve bien peu de rzeniblables à acheter.
A quels signes la reconnait-on ? -Je crois qu'il n'en est, point <le certains:, et que
ceux que l'on peut observer ne peuvent ê'tre que l'idice de la quantité de lait.

Une bonne laitière a ordinairement la peau souple, moelleuse, i'ien détachée,
la charpenite osseuse léýgère, le poil fin, peu (le fanon, desq veines mammaires gros-
se et onduléesc>. qui s'avan)cenit loin sous 'je ventre, les .so r c ( ) large.Ja

(1) L.e faînon peut et doit nixîéme étre étendit dian. sa pritie infé~rieure entre lq(es jatmbés:
111:Sis à !:%, pti, su;périeure, sous la gatnache, il eest sus défaut s'il tes.t tirteiîîîcnt rrxîionçé.

12) Si l'ons suit avec la, main les veis mianunai-ires, en part:at dlu pis, cois trouve ju'clles
r.boutisti chacune àt un trou que l'on:sciut sous la1 peu et daîns lequel con doit pouvoir met-
tre le bout du doigt. Ce sont ces trous qu'on nomme les -iources. quelquefois une des 'Tei-
mes, triés-rar-ement les deux, qe partagZeanit it leur extrémité en deuxi branches qui ont clii-
ctlnc une sourCe.
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reneotré de très-bonnes vaches qui avaient les sources doubles. D'autres fois,
deux veines partent du pis de chaque côté, éloignées l'une de l'autre d'environ
la largeur d'une main, et se réunissent un peu avant la source. Cette marque
est encore très-bonne et se rencontre rarement. En général, plus les veines ont
de capacité, plus elles indiquent un afflux considérable du sang au pis. Si une
partie du pis est atrophiée et ne produit plus de lait par suite d'un accident, la
veine de ce côté est. beaucoup moins grosse que de l'autre. Il est à remarquer
que ces veines peu sensibles chez les génisses, augmentent de volume à mesure
que la bête avance en àge. On remarquera encore que sur une jeune bête la
peau a plus de souplesse <lue dans une bête adulte. J'ai trouvé des vaches <lui
avaient six trayons, dont deux petits ne donnaient pas de lait et je regarde cette-
marque comme bonne.

La forme et le volume du pis doivent être observés. Un beau pis est carré,
euvert d'une peau ine, il s'étend loin sous le ventre et en arrière des cuisses, les
trayons sont de grosseur moyenne, Le pis gonflé de lait est volumineux, dur au
toucher, et lorsqu'il est vide, il est petit et flasque. Un pis charnu qui est toujours
gros, tout comme un petit pis et de petit trayons, sont de mauvais indices. Le pis
couvert de longs poils, ou de poils courts mais rudes et épais, est encore plus
mauvais.

En examinant le pis, on doit observer les parties qui l'avoisinent; à l'intérieur
des cuisses, la peau doit être d'un jaune orangé et couvert d'un poil très-court,
doux et fin.

On doit encore voir si les quatre trayons donnent du lait, si une partie du pis
n'est pas atrophiée, s'il n'existe pas de dureté dans son intérieur.

Quant à toutes les autres marques, je suis bien convaincu qu'elles ne signifient
rien, et tout ce qu'on peut admettre. c'est qu'on trouve dans certaines races, bon-
nes laitières, des caractères qui leur sont particuliers, mais qui ne peuvent s'ap-
pliquer à d'autres races, ni servir de règles générales (')

Voici ce que David Low dit des vaches laitières:-' Les races qui se distin-
guent par leur précocité et leur disposition à prendre la graisse, différent par
quelques caractères extérieurs de celles dont on demande surtout une grande pro-
duction de lait. Une vache laitière doit, comme la bête d'engrais, avoir la peau
souple et moelleuse au toucher; son dos doit être droit, ses flancs larges, ses jam-
bes courtes et menues,mais elle ne doit pas comme l'autre avoir une poitrine large
et saillante. Au contraire. il est avantageux que les quartiers de devant soient
légers, et ceux de derrière d'une construction relativement plûs pcsante,plus large
et plus profonde.

" On demande aussi un pis volumineux et bien conformé. Quand on élève
pour la laiterie, on ne cherche pas à obtenir des hètes d'un développement précoce
on demande des bêtes d'une bonne et robuste constitution. On ne multiplie pas
et dedans par des alliances dans la nième famiille."

Beauté d'une bête d'enyrais.-Pour les bêtes d'engrais, bêtes dont l'unique
destination est la boucherie, Pengraisseur et le boucher sont les meilleurs juges de
leur beauté, et le plus beau bouf gras sera celui qui,engraissé aux moindres frais,
donnera la plus grande quantité de viande et de la meilleure qualité. Ainsi ce
boeul, dans sa per'ection, sera une espèce dle monstre, une masse compacte de

(1) On ne doit pas conclure de ceci que je rejette la nithoile Guénon. Guénon d'abord
exige tous les caractères gén'raux que je viens de détailler comme indiquant une bonne
laitière; je crois qu'il pousse trop loin la prétention de pouvoir déterminer exactement la
quantité dc lait que donne chaque vache. Quand aux indications que fournissent la gran-
deur et la forme de l'écuseon, son systéme est, encore bien obscur. 'On s'en occupe de ma-
nière à espérer que bientôt toutes les incertitudee auront disparu et qn'on sera fixé sur sa
Valeur.



20 L'AGRICULTEUR.

viande et de wraisse, aveec d'us membres, un eou et une tête duue petitesse dispro-
portionnée au volume du corps.

Une bête peut-êétre cependant très-propre à l'ergraissement. sans cette cxagéra-
tion de i'ormes,et si on considère quelles sont les qualités dont la réunion consti-
tue la faculté d'engraisser facilement, on concevra qu'une bête d*engrais doit être
,généralement belle, même pour le non-connaisseur, et que, amenés peut-être à
leur insu à voir la beauté daîîs es formes les pius favorables à leur but, d'habi-
les engraisseurs ont pu dire que les bêtes les plus propres à l'engraissement sont
aussi les plus belles.

Voici maintenant les qualités quec les Angl,,ais dexnand ,nt dans les bêtes de race
virtctionnée:

_Si une partie du eorps a par sa conilormnation plus d'importance que toutes
les autres, Cest la poitrine, Elle doit offrir assez d'espace pour le mouvement du
coeur et le jeu des poumons, autrcement le sang ne rircu!.eraît pas en qnantité suffi-
sante pour le double but de nourrir et de fortîlier, et ne pourrait complètement
subir les modifications vivifiantes néeessaires i l'exercice complet (le chaque fone-
tien. La poitrine, sa largeur et sa profondeur, doivent donc avant tout attirer
l'attention. La question de savoir laquelle de ces *deux dimensions doit êtze la
plus considérable, dépend du service auquel l'animal est destiné.

Si l'avant-main doit avoir lus (le légèreté et de faicilité dans les mouvements
les côtés de la poitrine peuvent être un peu. plate. Mais pour l'engraissement, la
largeur de lat poitrine est aussi essentielle qlue sa proifondeur, et cela sur toute
)a longufeur de la carcasse.

Le ventre dloit être arrondi et profond pour donner l'espace sufilsant aux in-
testins et aux alinmnts qui iburnissent, le sang. Le corps de la bý_tc doit en outre
,être bien clos, cst--dire, présenter peu d'espace entre la dernière côte et la

banhe Cez e ef, p-tclèeet ete conformation indique une bonne
zonstitution et une disposition à prendre la graiszse. Dans la. vache, un ventre
large et pendlaut Wesct pas précisémîent un du'£out, car s'il nuit il la beauté de la
b-ête, il offre plus d'sa~pour le pis; et- si, avec cela, le pis est pourvu de fortes
veines mammnîaires, on peut ordinairement compter sur une bonne laitiè're.

&,La. coalbrMation large et proibnde de la poitrine es3t d'autant meilleure qu'elle Fe
remarque derrière les épaules,et iion pias entre les épaules ou en avant. Une dépres-
sion derrière les épaules est. un grand défautclle est l'indice d'une poitrine failie,

Le coffre de la poitrine doit descendre entre les jamUbCe. plutôt que s'élever
ver.legairotf.. Cette conformation présente l'avantagfedaléed'vn-i,

quii est cepen:lant tou-ijours lourd.
..~e L es sdietêtre larges. Cettc partie est essentielle, et il ne peut y

avoir Iiau-un doute. En outre les han,,ches,- doiventêtre telles, qu7él les semblent
s'avancer loin dans iCla dos; et sans que je veptre soit piendant, les flancs doivent
è±re rouls et prýofonds. Il est inutile de dire que le.s bianuhes doivent être rondes
et quc les os n'en dûivent ~ paOtenalans M doit, au contra ire, sentir sur ces
os une masse de muscle et de -raisse. Les euisses doivent être longues, pleine-,
rapprochées l'unc de l'autre; leur conibrii:Lt:ion es-t d'autant meilleure qu'elles

dsi-etplus bazz. Les jambes au-de:%sou-i du genou et <lu jarret doivent être
C-ourtes, plus ou niins selon la destination de la bête, nmais jamais longues. »Ie
longuaes jainbes acoiaacatoujours un corps léger. et des jambes courtes an-
nnent la. dis1PosiiQn àegrisr

~Les canons (ie"lst par cete partie que l'on juge de toute la charpente osseuse)
doivent être mainceF, sans l'étre trop. Il faut qu'lils soient assez forts pour rem-
plir leur detination et qu'l)e n'annoncent pas une constitution faible, lia MeU et
cette partie est la plus importante, doit être mince, imais pas assez pour faire
craindre une bête trop délicate. La peau doit être moelleuse, douce, mobile tsam
êt4re molle-), et surtout garnie depeils doux et fins.
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LA BASSE COUR.

LES POULESS BONNE1-S 1'OIN)USES.

Jusqu'à présent les auteurs quti ont parlé de F*éducationi lucrative des poulee,
ont négligSé de faire connaître positivement comment il fa~ut choiEir les :animaux
qui doivent composer les troupeaux d'exploitation. Plusieurs personnes ont avan-
cé que l'éducation lucrative des poules serait toujours laissée ait hasard, à l'in-
certain, tant. qu'on n'aurait pas les moyenas de reonnaître calles qlui s-ont bonnes
pondeuses. (Cette derniè-re considération a fait depuis longtemps le suj1ct de nos
observations et de nos études. Aujourd'hui nous 1iisons connaitre une méthode
simple, courte et facile à démontrer. Cette méthode est ba>sée sur la connais-ance,
l'appréciation, la description d'organe.s extérieurs qlue tout le inonde connait. Cea
orgaýnù$9 sont le disque de l'oreille u l'oreillon. la crête, lesi barbillons, etc... Leur
disposition-particulière, lear couleur, les relations qui les lient, avaient échappé
jusqu'à prétwent à l'observation des pratic-iens. Ainsi nous arrivons à dire positi-
vemtent que les signes qu'ils présentent, font conaîi-trt.meuune poule pcùid beau-
coup, peu on pas. De là nous passons par une trans.ition lingeàIa description
des particularités relative.- anx volailles, qu'il y at avantaige à élever pour faire
dee Poulets. 'Nous indiquons ensuite quel-s animauix iteuent et dloivent étre lu-
crativenient, etigrai&-é!:.

LeC coq et la poule, dte lordre des gullinacée, sünt de-s oi.-e;uux de basse-cour
précieux puar les produits vairi ùs qu*iis fouruissent à lioionc. Lki vinde, la graisec,
les Seufs et '.es plumesq sont les prircipaux points sur lesquels 'indlusrie agricole
et particiilière h'exerce pour prélever des bénéfices réels. Il existe de.- livresý non.-
breux qui traitent du coq et de la poule. Le plus souvent, les détils qui cou-
cernent ces oiseaux eont reunfermes dans des traitis généraux, des dictionnaircs,
dei mai-qenq rustiques. On trouve peu de livres qui aient traité spécialement du
coq et de la poule. Prudent le Chovsehtt de0 St7zan1c it paraître à Paris, en 156l'),
un opuscule s-ous ce titre : Discou'rs Sconoin.-*n »2 71e ~z eieL

nsi razit comme de cinq cens /jures pour urcfûoys employées, t*on peult tirer par
ant quatre mil cinqg cens Hures de pro//ct ko?4ieste qui est le inùycen de faire Pro-
-filer son (LT!emt. Ce titre nous fait involontairemenit penser à l'art (l'élever les
lapins et de s'en faire trois mille li;rres de rente; mais cn moins de huit ans. le
I)iScur.ç éconoeniqsie de Choy-selat eut huit éditions successiveq.. C'est un petit
livre &Cérietx en style d7'Aniiyot, traducteur de Llut;r que; il yv a des formes de
rikonnement qui rappellent le curé de Mleudon et le sagace Montaigne. Par
demss tout, c'est un pctit livre d'une exquise bonne ibi. serré, f ubstantiel; le seul
sérieux qui jusqu'à ze 'Jour ait parlé de is m:n-ière d'leertrofitablement les
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poules. Mais les calculs'sur lesquels il s'est appuyé sont erronés, ces erreurs ont
été signalées par la plupart des auteurs qui l'ont suivi, et qui ont fait de larges coupes
dans le Discours econonique. Depuis le Choyselat cependant, l'agriculture, 1 i méde-
cine vétérinaire, les arts et les sciences qui s'y rattachent ont fait d'immenses progrès.
Ces données scientifiques, comme toutes les choses vraies, peuvent s'exprimer
simplement et être comprises de tous. Depuis longtemps, nous pensions à recher-
cher si des signes particuliers ne pouvaient pas faire connaître la fécondité des
poules et l'aptitude du coq comme'producteur. Après avoir interrogé les condi-
tions de coloration, et recherché le nombre relatif des plumes; après avoir noté
les qualités de l'épiderme qui revêt les pattes, nous nous trouvions en dehors de toute
conclusion raisonable. Mais il en fut tout autrement quand la crète, les barbil-
lons et le disque de l'oreille furent considérés dans leurs relations ; là se trouvait
toute la vérité. On sait que depuis lontemps les niéuagères les éleveurs de poulets,
estiment les poules qui ont une forte crête, raide, gonflée et rouge; mais ce n'est
qu'un point très incomplet de la question, il ne suffit pas d'ailleurs que cette cou-
leur soit rouge, elle doit étre parfaitement tranchée, puisqu'elle forme un caractère
fondamental. Quand la poule va bientôt pondre, sa crète, qui depuis longtemps
était flasque et pendante, commence à se gonfler ; elle était d'un rouge sale, elle
devient presque écarlate. Les sinuosités et tous les festons de ce tissu, que les
anatomistes appellent érectile, s'animent, s'injectent, semblent devenir plus vivants.
En même temps, chose singulière et digne d'une bien grande attention, le disque
placé en dessous et en arrière du conduit extérieur de l'oreille, change également
de couleur. Ce disque, variable par sa forme et par son étendue, est plissé chez
quelques poules ; il offre même de nombreux replis; dans la pintade, il affecte
une forme particulière et très développée. Pendant que la crète se décolore, ce
disque devient rougeâtre ; autrefois couvert d'un épiderme blanchâtre plus ou
moins épais, il semble moins protégé, et le sang abonde dans les couches les plus
extérieures de ce petit organe. Au contraire, quand la crète rougit, quand elle
'anime, la coloration du disque s'efface et il passe du rouge vif au rouge terne;

plus tard la surface se recouvre de petites laines d'épiderme ; et enfin, quand la
poule est au maximum de la ponte. le disque de l'oreille est recouvert d'une pro-
duction blanchâtre, grenue, fendillée, épaisse, d'un blanc mat, semblable à celui
de ces petits pelotons de farine qu'on trouve dans le pain mal cuit et mal pétri.
Il est hors de doute que ces changements de coloration sont une conséquence de
l'exercice plus fréquent des organes qui servent à former, à perfectionner et à
expulser les eufs. Une simple comparaison ferait parfaitement comprendre ce
qui vint d'être dlit. Quand dans l corps des animaux un tissu particulier se
trouve disséminé dans des points très variés, il suffit qu'une masse plus ou moins
considérable de ce tissu soit enflammée ou excitée pour que tous les autres s'en-
flamment ou s'excitent à la fois, témoin le rhumatisme.

Nous dirons de plus que d'autres signes peuvent prêter un concours de certitu-
de à l'état de la crête, des barbillons et du disque auriculaire. Une poule bonne
pondeuse a toujours le derrière, qu'on nomme vulgairement cul-de-poule, très
développé, configuré en artichaut; les plumes sont disposées en une touffe d'autant
plus proéminente et large, que la ponte est plus fréquente. Ceci se comprend
d'autant plus facilement, qu'alors les organes générateurs étant plus souvent en
action, ils prennent un plus grand développement. En outre, le cloaque, cavité
dans laquelle l'ouf se perfectionne, et dans laquelle viennent se rendre les matiê-
res fécales, subit des changements qui influent sur la qualité des excréments.
Tant. que la poule est dans la ponte, et surtout tant qu'elle est dans le maximum
de la production, les excréments contiennent peu d'une matière blanchâtre calcai-
re qu'on y remarque en grande quantité quand les poules ne pondent pas ou
qu'elles sont mauvaises pondeuses.

Le renflement du cul-de-poule est un signe connu par beaucoup de ménagères;
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elles coni.sidèrent que le.s poules chez lesquelles on rencontre cette particulàrité,
sont à ce moment pondeuses ; elles u'inlèrent pas cependant de ce signe que la
poule est plus ou moins pondeuse. Pour nous qui avons sérieusement étudié ce
point, ce n'est pas toujours le développement plus ou mtoins considérable du bour*-
relet anîal qui indique les bonnes pondeuses; miais nous avons presque toujours vu
que lorsque le cu-epueest eui artichaut les poules sont bonnes pondeuses.
C'est un signe dl'une granîde valeur, miais (luit n'a cependant pas l'importance et
toute la certitude des inductions que peuvent fouràiir la crête et le disque.

Depuis quatra années, il nous ,serait presique imipossible de dire combien de
fois nous avons vu se confirmer l'enchaitienient toujours uniforme du même fait.
Souvent nous avons indiqué à des éleveurs, :à de> tèrièires, -à des ménagères leurs
meilleures poules, les bonnes pondeuses. Souvent aussi, à utie époque où il n'est
pas ordinaire de voir poudre les poules, nous rvons désigné îi plusieurs personnes
des poules qui j)ondaient alors. CJ'étaient toujour.- les considérations tirées de la
coloration, du gonflement de la crête et des conditions dit disque de l'oreille qui
nous permettaient cette faCile affirmation, Quand nous eûmes bien des fois vérifié
par lez; renseigniements (lui nous étaient tourni-; la valeur (le cette petite méthode,
lious cii avons parlé àt des vétérinaires, à de- îîîédeciuîs, et nous les avons mis à
mêmie (le constater ce que nious avons si souivenit observé. Dé.c,-reux dle consacrer
la vérité et de pouvoir l'offrir avec garantie, îîous avonls soumis niotre observationi
au contrôle éclairé de Ml. Beldirecteur de J'école régionale de Gýrignon ; cii sa
préscence, devan&it H. Alihert, profèSSeur de Zootechnie àC la mêmlie école, et au nil-
lieu de beaucoup dévenous avons, sur plusieurs poules, démontré notre obser-
vation, nous n'avons reçu que des contirnîntions, que des eneourag- en ucuts, que des
iîtVitatiols -à publier les caatrsde la poule bonnte Pondeuse.

Plus tard, nous ne manquerons point de litire observer aveec quelques détails,
collabitil ces signes' sont importants, non seulement sous le rapport de la plus grande
production po:ssible dles oeuxts, nliais encore pour la faîcilité d'anméliorer les espèces
de la poule commune, et dc perpétuer, par des ehoix éclairés, des races perfec-
tionnées, leqelspourront offrir :îux éleveurs imc plus grande production, soit
qu'ils recherelhent les oelal chair ou la graIisse.
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PRIX DES MARCHÉS DE MONTRÉAL.
Corrigés par les Clercs -du Marché.

10 Septembre 1858.
BONSECo t RS. STE. A NNE.

s. d. s. d. s. d. s. d.
Farine, par quintal..........,.................12 0 à 12 6 ' O à 0 0
Farined'avoinedo.........................11 h à 12 0 0 0 à 0 0
Blé.d-Inde do............................ 0 0 à 0 0 () à 0 0

GRAIN.
Blé, par miinot............................. <J à 0 0 0 à 0 0
Orge do................................. j 0 à; 2 3 à 2 6
Pois IO................................4 ( 4 3 O à 0 0
Avoine do................................ 2 à 2- ( 0 O à O( 0
sarasin do............................. 29 O 0 0 0 à 0 0
Blé.d'hIde do................................ 4 0 à 4 6 : 0 0 à 0 0
Seigle .................. ............. 0 0 à o 0 0 o à 0 0
Lin (I.............................. 7 <t 7 f 0 0 à 0 0
Mil CO.............................. O . 8 0 0 0 à 0 0

VOLAILLES ET llER.
pindes vieux, par couple ...................... 7 f à 10 0 0 0 à 12 
Diudesjeunes do ...................... 0 0 à 0 0 6 0 à 8 0
Oies do .................. . 0 à 0 0 3 6 à 4 6
Canards do ...................... 2 6 à 8 0

Do saivages do ..................... ( 0 a O 0 0 à 2 6
Volailles du ..................... 2 9 O 2 ( à I O
Poulets do ...................... 1 M à 2 C ; 1 bà 1 6
Pigeons sauvage.- par donzaine ........... ,..... < <. 6 à 4 0
Perdri.v do ............... ...... O à- 0 0
Lièvre.« do .................. .. 0(a 0 . 5 0 0

VIANDFS.
luf par livre ,............................. -1 à O à S

Lard do ............................... 0 5 5 ni 0 b à; 6ý
Mouton par quartier ......................... 5 0 à S ,) 7 0 à 12 O
Agnea.u do ........................... 2 à 4 0 .2 à 3 >
Veau d. .......................... 26à 5 5 à 15 0
BSuf par 100 1ivres ......................... 3 b à i O 1O O à 40 0
Lard frais. do .......................... 27 6 à 02 6 27 b à 10 0
SaindouX ...... ,.....................,.........9 (Y t;00SOO

PRODUITS DE LAITERIE.
Beurre frais par livre........................ 0 à ( il O 1 à i o
Beurresal d# .. ...................... 0 7 à 0 8 0 q à 0 9
Fromage d...................,...... o(0 à 0 00

vECETAUX.
v Américaines par minot .............. 0 0 à O ( O 0 à O 5

Fèves Canadiennes do ........ ,........... 8 ( à 10 0 0 o à 0 o
Patates nouvelles. par poeh....... ............ 2 6 à à 4 0à 5 0
Patates par poche ...................... ,.... 0 0 à 0 0 0 0 à 0 0
Navets .do ........ ..... ..... ........ (s 0 à 0 0 0 0 à 0 0
Oignonz par tree................... ....... (t à 5 O O 0 à o 0

SUCP ET M[E.
Sucr» d'érable par livre...................... 4& à 0 5 0 4 à .4

.el do. ...................... 0 < S 0 0 7.'. à 0 8
D)IVERS.

Lardi,parlivre.................... ..... ,....O 5. à 6 5 8 à 0 9
(Eufs frais, par douzaine ........... .......... 0 si à o o O 8 à o n
Plie, par livre .............................. 0 4 à (e 0) 0 0 à 0 0
Morne fraîche par livre.,..................... 0 3 à o f) 0 0 à 0 0
Pommes, par quart..........................15 O à 20 f 15 0 à 20 O
Oranges, par boîte ............................ 18 9 à 22 6 0OOàO 0
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